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lâche Nelson, de suivre le muvenlie.it, il tali:ut se deé.îrer
patriote ou btireaî-a--te. La peur al iniit bien des pntriotes
malgré eux L'allire d'Odebitmvn eat la seule à laquel.e
rai assisté, et j'ai été a itéinte dem' csit* auivic île la
vérité de ce que j'avanee, en% diwant qu'il y n des genis qui
ne marclatent que par la trainte. En arrvant sur le p.a-
teau laisant face a la maison fintifice, la plu, gir:iuie partie
des lionnues se répandit dans la pine : la dit<ite ; unir la
gauche, il n'y cut qu'une pignee d'lioime curag n qui
furent se'mbusquer derrière unie grag et commençarent le -
feu. La plu. grande partie des canadiens etuit hors de la
portée du fusil, à gentoux, le visage dus la leige, priant
Dieu et nie ieiniant pas plus que des saints de pierre ; plu-
sieurs retèrent dans cette position tout le temiîps que dura le
feu. Oi I pitié pour de tels hommes ; il a failu s tre bien
fourbe et bitt adroit pour aienier à la revolte de sembla-
bles gens! Il est certain que i l'on demandait à qielquies
uns, ce qu'iis voulaient et ce tu'ilsespéiatent, qu'i.s ne sau-
.raient répondre.

Alors je fus enfin convaincu que le Dr. Nelson n'était
qu'un lâcthe et vil moteur du trouîtbles, qu'un voleur dehonté
qui fuyait avec l'agnt, laissanat massacrer des gens gui,
sans ses perfides isinuations, seraient t'aînquiles dais
leurs chaumières dont il nie reste plus que la place. Je n'ai
jaumais et d'ar i es à feu, je ploîyai imoi-mêlémîe sous mes
pieds, le sabre dont j'étais aré; mon parti etait pris:
sauver des malheureux, s'il était possihble; Je courus la
plaine, demandant au tmilieu des balles, ce qu'était deveniu
le Dr. Nelson. Mais des centaines d'ommes allaient
souflrir pour un seul coupable; le misérable avait profité
du moimîentoù les troupes étaient uolupées pour gagiier
la frontière par un détour. Je restai paisible spe tuteur
de l'action, n'attendant que le moment de pouvoir me
livrer et traiter du salut de tous ces malheureux ; mais
bientôt une vingtaine de bureaucrates sortis du bois iipri-
mèrent une telle frayeur aux Canadiens que bientôt la
petite armée nie fut plus qu'un troupeau fuyant à toutes
jambes. A pied et entouré seuleuent de quelqies cava-
liers, je voulus attendre que l'on se mît à notre poursuite
pour me rendre, liais on nous laista faire à notre aise.
J'arrivai des derniers à Napierville; les ofliciers étaient

ssembillés et iCoccupaient de placer des gardes. C'ett alors
que je signifiai hautement, que, ayant été trompé et
pouvant juger par moi-rnme de toute la stupidité d'une
pareille entreprise, n'ayant preté aucun sèrment ni reçu
aucun argent, pas même nies frais déboursée, je nie
regardais coimme entièrement libre de ies actions et nul-
lement lié à la cause des malheureux Canadienls. J'invitai
tous ces messieurs à faire coiime moi, et Fon décida à
me séparer.

Nouis partimes une douzaine ensemble. Nous prinmes
les bois pour eviter les postes de nos gens qui ious eussent
arrêtés, et, au poit du jour, je laisai tout le monde sur
la frontière auipirèsï,de Champlain, et dans la cong :;inie
d'un seul houmme queje connais à peine de v:e. Je sortis
du bois et fus .nîe rendre à lin jeune homme que je %il, ait
oin, amir d'un fusil. Je voulais demander à être conduit
de suite devaut un officier supéneur, mais ie sau'hnait pas
un mliitî daig ais, je ne pums te f:ire coiiprendre. Je fus
mnene de noîîte en pio>te. Eîîfint à Lacolle je dkmandtii à

-des oIlicii-rs la eernsission d'ecrire Lie lettre à son excel-
bénue; l'on ie repondit que oui, mais je restai toujours
garotté et ce n'est qu'aujoihui, à Montréal, que je puis
expoer devant tes yeux de son excellenice tout ce que je.
puis savoir. C'e.s unse l'aiie et ln mépris profond qui
m'anisme contre le DocT. NELSON et ses conpli-es.

Je n'ai pi voir, sans frémir de colère, un seuil hnmme
méditer de amg-froid, et avec tonaiîîassance de cat e, la
pertu de tout un peuple, et cela pour un vil intérêt. Je
tiens de lui-iîêine que la heule ville de Montréal lui a
envové plus Je 20,000 piastres. Qu'a-t-il pu faire de cet
ageit? Les ;gses pillées, les particuliers rançonnés, la
masse des paroisses enlevée. Un tel homme mérite d'être
poursuivi et atteint par les lois, dans quelque pays qu'il
puisse se sauver. Rien au monde ne peut autoriser le vol

-et la violence.
. Oire l'oficier Touvrey et moi, il y a encore à la fron-

ière des officiers français et polonais qu'il a su tromper
,mtne nous. Je les connais en partie ; qe'il- me soit

lerllis de les désabiuser, que mon exemple leur pîrofite,
et je garderai tilne reconnaissane éternelle à Son Excel-
len-e.

Que l'oi nie permette eemployer la voie des journaux
nmuériu-uiins et français i New-York, pour puiiruivre les
traitres et les 'ches uit seis des malheurs préïeits. Ils
sivent par leurs iienîsoîges et leurs tiîîsses npperenes dl
dévouement exciter les .ynmnpatlhies ; nmis à New-Yoik, je
connais grand inoimibre de nîégoianîs. J'ni fait muon devoir
d'hiiime d'honneur, je n'ai pas tourné le dos devant le
feu des aflmiies du gouvernement, je suis resté, malgré
toute ia rèpiguac-e, je tei suis uas un aventurier, je tiens
à lisne famille reeoiîitînmadable; on ie croira, car nia cons-
cience vie dit que je n'ai rien à te reprocher. Je connais
pluiieurs des réden.teurs de journaux français, je les ferai
parler afiui que l'on rvconniai'se partout les trattres,

Pendant 5 joura je nie suis viu dans les rangs des enne-
mis d'un gouvernement nmi et allié de ma patrie. Voilà
ia faute, rien ne ie voûtera pour la réparer: voilà pour-

quoi, po uvant te sauver conune un lâche, j'ai préferé
rester et Ime lier à li générosit <lu gouvernement ; je ne,
serai pas olWigé de baisser les yeux et <le rougir, quand l'on,
parlera de cette mnlheureuse atiaire. J'ai empéché le niai
miant qu'il a été en mon pouvoir, mnais cela ne sutflit pas
julsqs:i <e jour, qle l'on m'enploie nt service de la bonne'
enuise et j'cng:ige ima parole d'honneur de réparer partous
les services possibles et exigibles, quelques jours d'égaie-
ment.

Uon voudra bien comprendre ma situation, j'ai l tête
encore touite frappée des malheurs dont j'ai été le témoin.
Je suis acct-ablé de fatigue ; cette narration est bien incom-
plte, sanq dloute, j'ai omis bien des choses, mais outre qu'il
me répugne d'être leidélateur de gens que je ne nomme
pao, ma conscience en me fi.sant tit devoir de commiitni-
quer tout ce qui petit eipei-her le m:.!leur des vaincus,
ii'empêclhe atissi d'être correct autant que je le voudrais

1ien. Si quelques autres renseignemens ax quels je puisse
fournir matière, peuvent devenir néressaires, je le répète,
rien ne me coùtera pour y satiefaire.

Je juire sur l'honneimuret devant Dieu que tout ce que j'ai
écrit est vrai, et que s'il y a quelques erreurs que j'ignore, ce
ne peut ltre que dans ce que j'ai entendu dire et unon pas
dans ce quis'est passé devant moi.

Jejure aussi d'tre toujours l'ennemi acharné du Dr.
NELSON, de le poursuivre jusqu'à-ce qIe je puisse lui re-
procher son infamie devant le monde entier, ëi 'est poe-
sible.

Fait à la prison de Montréal,
ce 14 novembre 1838.

Reconnu devant'moi, •

en la prison de Montréal,
ce 14 novembre 1828.

Cus. HINDENLANG.

T. E. LEctraz, J. P.

OU SUPPLEJJEXT DU P.LX T18QUE.

QUEBEC, MERCREDI 21 NOVEMBRE, 1838.

LA user.B.oa.-Il parait maintenant oasserv bien établi que la
rebeWon est presque généralemnent supprimée dans le district de
Montréal. Si nous devons juger de tous les faits rapportés jusqu'i-
ci et les accepter comme véritables, que devons-nous croire, quit
devons-nous penser des évènements qui se sent précipités avec tant
de rapidité depuis quinze jours seulement et,qui ont tant changé la-
face des affaires du pays 1 Que penser des• chefs qui ont ourdi si
gauchement la trame qui plongo des milliers dc. familles dava ute
ruine dont rien ne saurait désormais les tirer? Qie penser de ces
hommes simples qui, suivant des fous eu des scélérnts, se sont jetés
dans une route danigereusc sans s'euquêrtr des muyens de salut,
sans ofrir un cffort à l'envahissement de l'orage ? Enfn que pen.
ser de ces «hommes de lettres," d ces a plWilbtropes," de ces
hommes qui se sont chargés de la tàche "d'éclairer, d'améliorer
l'espèce humaine,de travailler àsa prospérité" et qui hurlent iiter-
ncleement la vengeance, qui répandent volontaircment ut scmient
de iunestes erreursr qui rajeunissent des préjugéa que tolcréent,
seulement les siècles d'ignorance et de barbarie; qui demandent
aux puissans, (jire-que toujours, hélas I trop bien disposés à il.ter
de tels veux,) des Mts de sang, innorent et coupable, romme un.
gage do protection et de justices.com:o la doute técomptube dun


